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REPLIQVE  ' 

à rantigauerfton , ou 
refponcè  fai6te  à Thi- 
ftoirede  Cauerfton, 
parle  Ducd’Efper-  • 


non. 
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REPLI  Q_y  E A L'  A N- 


TIGÀVERSTON  OV  RE- 

fponce  j-ai6le  à l'hijloire  de  Gauerfiorij 
par  le  Duc  d'EJpernon. 


I G N ON,pour  le  peu  de  temps 
^quauezedcenla  cage  balue, 
suez  bien  apris  à cacque- 
:cr,6t  à vous  ôyr  iargonner^ 
onvo^  p.rédroirpoLirvnper- 
:oquet:maisceluy  qui  vous  a 
veiI?é,vous  a treCmal  enfeigné,  car  vous  criez 
trop  haulc  , & il  retenez  encores  de  voftre  ra- 
mageiSi  continuez  à faire  ce  bruic^onferacon 
trainél  vous  enuoyer  au  loing  : car  il  n’y- a /i 
Bonne  tefte  qui  n’en  fuil  eflourdie  , oc  au/Ti  il 
’pourroit:  y auoir  du  danger  pour  vous^h  le  lin- 
ge vous  entêdoic,  car  il  ed:  ennemy  de  tels  Per- 
roquets: &rout  en  louant  il  vous  pourroite- 
ftragler,  ou  du  moins  plumer.  Et  comme  vous 
di^fes,  il  eft  alEez  maliciciiXj  Sc  fait  d’eftranges 
tours,  que  d’autres  ne  pounoiét  pas  faire. -il  eft 
rudeioiieur  5 & donne  des  coups  eftranges  . Il  . 
traidie  les  perfonnes  à la  fourche  , gardez  bien 
qu’il  ne  vous  touche^de  celle  que  luy  auez  hif- 
i'cQ  derefte  dehanagrame  que  luy  auez  fait  du 
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nom  fnpofc  : Si  euffiez  eu  de  l*entcdemct  vo® 
cufiiez  bien  trouué  quelque  gaillardife  au  lîeti 
propreCqui  cftKenry  de  Loraine)  fans  le  nômer 
Henry  de  Guyfe , pour  trouuer  heur  de  Singe, 
N’auez  vous  autres  difcours  à faire, font  ce  cc^ 
remonftrâces  graues  Sc  ferieufes  tirées  des  hi- 
ftoires  Romaines  ôc  CronicquüS'deFrance  que 
nous  deuicz  faire  veoir  fôc-ce  ces  exemples  vé- 
ritables purgees  de  toutes  impoflurcs  èc  bouf- 
fonneries,par  leiqueiles  voulez  dépeindre  au 
vifjCeluy  que  vous  appeliez  Singe. Si  n’auez  au 
trechofeà  dire , que  le  contenu  en  lareijjonce 
apologicque , qu’auez  faiéte  à Thiftoire  de  Ga- 
uerflon,  vousne  deuez  craindre,  qu’on  vende 
voz  eferits  deuat  iePalais,car  l’Imprimeur  n*en 
retireroit  fes  fraiz  : Si  d’auenture  ne  les  voulez 
faire  imprimer  à voz  defpens,  corne  auez  faidb 
cy  deuat TApologie  Catholique, les  moyés  d’a- 
buzXesî^iiatre  dodleurs,  Laloy  Salique,  l’An- 
tigoifardjde  TaucSlorirc  du  Roy, La  déclaration 
du  Roy  de  Nauarre,  fAduertiiremct  à la  prinfe 
des  armes,  Difeours  furie  droiét prétendu  par 
ceux  de  Guyfe  à la  couronne  de  France,  Aduer- 
tüTement  fur  la  réception  du  côcile  de  Trente, 
Readuis  & abiuration  d’vnGenrilhommGdela 
Ligue,  Aduis en  paradoxe  furie  difFerédi  delà  re 
ligion,Remonftrances  des  Catholiques  pacifi- 
ques à la  paix,  Lettres  eferiptes  à Marreillcs,la 
protefiation  des  villes  & communaurez  Catho 
iiques  du  royaume  de  France,Le  cotre  voyage 
de  môfieur  deMayenne,Le  véritable  fur  la  fain 
de  Ligue,  Le  manifeite  delafaind:eLigue,Les, 
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dangers  & inconueniens  que  la  paix  faite  aucc 
ceux  de  la  Ligue  apporte  au  Roy &à  Teftat.-Lct 
trc  dVn  gctilhomme  de  rEglifeiRefponccfai- 
de  à la  Ligue  par  vn  gentil-homme  Ffançois» 
Déclaration  èc  proteftation  du  roy  deNauarre 
Lettres  du  Roy  deNauarre  auClergé^noblefTe 
de  tiers  eftat  de  laFrâce^Lettre  enuoyee  auRoy 
par  vn  gendihômc  Firançois.  Adaertiffement 
à la  republique  furie  Concile  national  requis 
par  leroy  de  Nanarre,  DifcoursfaitalaRoyne 
meradii  Roy  par  vniHcn  fidele  feruitcur^Dif- 
cours  liirla  compara  ifon  & eledion  des  deux 
partis  qui  font  pour  1 1 iourdhuy  en  Frâce,  Ad- 
uertidcmêtàlanobh  eirede  France  par  vn  gen^ 
tilhôme  François,Re  iFpôce  à toutes  le  calônics 
cy  deuant impofees  l ï la  defFence  des  Catholi- 
ques vnis  ôc  alTociez  auecques  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  ôc  re.  (Formée, Briefue  relponcc 
dVn  Catholique  à Fv  Apologie  ou  defFence  des 
ligueurs,  & infinité  cfautres  celles  badineries 
fortiesde  voftrc  bouxique,  de  publiées  par  vn 
perFonnage,  qui  eft  er  icores  prifonnier  pour  ce 
faid,  pleines  neantm  oins  darofes  de  artifices, 
pourFaduaiicemcnt  cSeeflablilFement  deFhe- 
refie  par  tout  le  royarime  de  Frace.  V’oz  paro- 
les font  dou ces  >emm-iellees,  de  fpecieAifcs  par 
apparence  : fouz  lefquelles  on  trouuer.i  caché 
vn  poifon  de  venin  d’hc^refic.  C'eft  Fœnf  q\ui  ei- 
clorra  vn  Bafilic.  C’eft  de  tels  caufeurs  qu  'il  eH 
eferir,  Fenenum aj^idumfoh Uhw Leur. lan- 
gage eft  femblabie  au  chant  des  Sereines,  de 
gemilFemens  des  Crôcodiles,qui  appellent  L^s 

A iij 


G 

hommes  à la  mort.  H faut  eftoupper  les  oreil- 
les & ne  les  entedre,  il  ne  faut  lire  leurs  eferits, 
car  comme  dit  l’adage,  htet  enim anguis In  herha, 
C’ell  la  boette  de  Pandore  qu’il  ne  faut  ouurir, 
de  crainte  qu’il  n’en  (orte  tout  ifialiieur.  Vous 
didtes  par  vos  eferits  que  n’en  voulez  aux  Ca- 
tholiques , de  que  vous  elles  bon  Chredien  : 
mais  feulemêc  aux  pertuibatcurs  du  repos  pu- 
blic, qui  veulent  entreprendre  fur  i’authorité 
du  Roy,  ôc  apres  Ton  decoz  vfurper  la  Couron- 
ne au  preiudiee  des  Pnnee^  du  farig.  Efope  ra- 
conte vne  fable,  Qj^elcs  loups  voulurent  ac- 
corder auec  les  bergers  de  garder  leurs  troup- 
peaux,  fils  leur  vouloientc  liurcr  les  chiens^lef- 
quelspar  Lurs  cris  nodu  rneSjinrerrompoienc 
le  repos  dVn  chacun,mai  s leur  incétion  edoir, 
apres  qu’ils  les  auroient  ellranglez , tirer  les 
brebis  à leur  aife.  Ainlî , vous  en  voülez  à ceux 
de  la  maifon  de  Guife , que  dictes  ellre  liguez  ^ 
contre  l’authorité  du  Roy,& nommez  pertur- 
bateurs du  repos  public , pourçe  que  louz  i’au- 
thorité  de  fa  Majefté  , ils  ont  ellé  proredeurs 
êc  defenfeurs  de  la  religi  on  Catholique , Apo-  J 
doIique&  Romaine,  &:  ont  fait  là  guerre  aux 
hérétiques,  rompu  le  hl  de  leurs  delTeins,  ôc 
controollé  vos  adionsrîls  difent  voz  vericez, 
de  rabatent  tellement  vos  infolences  & arro- 
gances,qu  ils  ne  vous  donnent  aucun  repos:  & 
au  contraire , donner  aux  bons  alfeiirace , & les 
maintiennent  en  tranquillité.  Voilaja  caufe  de 
la  haine  que  leur  portez.  C’edpourquoy  vous 
ks appeliez  en  voz  eferits,  mutins,  feditieiix. 


7 

mais  ils  fe  foucient  (î  peu  de  vous  ny  de  voz  li- 
belles d.ifFamaroircs  , qu’ils  ne  daigneroient 
vousrerpondrcii’aireuranr  de  lalufticedeleuc 
caufc^quela  veritcfquivoic  toutes  cliofes}fera 
cognoiftre , ôc  renuerfera  toutes  vos  impoftu- 
res  ^'Caiomnies,  qui  vous  tourneront  à ruine 
&confuon.  Il  eftoitplus  expédient  de  vous 
faire , fans  reueiller  le  chat  qui  dort , Sc  ne  pu- 
blier ce  dernier  efcritjpour  défendre  Gauer- 
fton,  qui  ne  ferr,  que  de  renouueller  les  chofes 
palTeeSjÔc  mettre  des  nouuelles  en  euidcce, les- 
quelles pour  voftre  honeur,  vaudroient  mieux: 
teucs  que  dittes.  Car  par  vn  filêce^vous  eulîiez 
fermé  la  bouche  à ceux  q vous  nômez  gailepa- 
pier  & at-crapefpeupledefquelSjCÔme  les  chicsj 
re/podent  à i abay  les  vns  des  autres  » Sc  c]uand 
Tvn  fe  tait,  les  autres  deraeurct  coys.  Qu^i  euft 
efte  le  plus  grad  defpir,q  leur  eufficz  peu  faire: 
le  m’en  rapporte  aux  trippieres  du  petit  pont, 
qui  enragent  quand  onne  refpond  à leurs  in- 
iures36<:  deuiennent  comme  muettes.  Toutes 
ces  inuedliues  Sc  parolies  cuifantes  ne  feruenc 
d’efguillonspourirritcrlesgrands  & les  inci- 
ter à vengeance  ; qui  ne  fe  peut  faire  qu’à  la 
ruine  du  peuple  , Sc  alteration  de  i’eftat  : 
dont  ferez  caufe  par  le  moyen  de  voz  eferits. 
Ce  ne  font  les  moyes  pour  faire  voir  à f œil,  ÔC 
toucher  au  doigt,  la  caufe  des  malheurs  de  la 
France, &moycs  d’y  remedierilefqueisà  noftre 
grand  malheur  & regret,nous  reifentons  àvo- 
flre  occahon,  gentil  perroquet  mignon,  le  ne 
dy  pas  gentil-homme , car  ünfçâir  aflez  que 
vodregrani-pere  clloit  notaire  du  village  dc‘ 


GiroufTens  lequel  a appartenu  à la  maifon  de 
loyeufe^quifutlacaufepour  laqiielk  léMa- 
refchal  deloyeufejne  vouioit  entédre  au  ma- 
riage d’cntrelefeigneur  duBouchaige  fonfîls 
ôc  voftre  fœur.  Il  me  femble  que  ie  voy  enco- 
re ce  bon  homme  meffire  Guillaume  Vàllettc 
preftrejvoftre  oncle,  qui  auoic de  couhume  al 
lertousles  ansà  Toulouze  aia  ToulTainéls, 
dire  des  fepe  Pfeaurues  &Vigiies  po»arIes  rrel- 
paiîez,  pour  vn  blâc  & vn  carolusidequoy  vo- 
flre  pereiie  le  peut  deftourner,  quelque  priere 
& remonftrance  qui  luy  peur  faire.  Voftre  pè- 
re eftant  ieune  homme  s'en  alla  foldat  enPied- 
mont:qui  eiloit  le  feminaire  des  gens  de  guer* 
re  de  la  France, dont  fon  t fortis  plus  de  braues 
Capitaines  6c  Caualicrs,que  de  bons  Chre- 
fliens.Aufli  c'eftoitvn  faidt  iuftificatif,  pour 
ceux  qui  fentoient  mal  de  lafoy^de  dire  qu’ils 
auoient  palTé  les  mont.  Il  y eut  vn  d’entre  eux 
lequel  Tentant  fa  mort  approcher  : ordonna 
parfon  îefl:ament,queau^lieu  des  prières  que 
on  châte  pour  le  falut  ôc  reraede  des  âmes  des 
defFunélz, quand  Ton  corps  feroit  porte  en  ter- 
re,on  chantaft  ces  vers  de  Virgile  mis  en  mufî*^ 
que. 


trépida  O'cœftls  immamhm  ejfera  Dtdoy 
SangumeoLm  IfolHensacfem^macidiJ^uetrementes  ^ 
Jnterfujagena^  O*  ^dUidn  morte  futur  a. 


Ce  qui  fut  executc  & accompiy,  en  prefencc 
du  Lieutenant  du  Roy , 6c  de  grande  compa- 
gnie,qui  fut  aux  obfequesâl  y en  a aucuns  qui 


viuent 


viuent  cncorcs,  qui  diCent  publiqucmcc,  qu’ils 
n’ont  autre  religion  que  le  fcruice  du  Roy , ôc 
feront  la  guerre  contre  qui  il  plaira  à fa  Majc- 
^éleur  commander,fans  acception  des  Catho- 
liques ou  huguenots,  iamais  cefte  fehtence  ne 
fut  mal  diète.  ' 

Nullu fidespetkfjueyirhi^ui  çajlra JejimnUir. 

Aufli  voudroit  on  ccrcher  de  la  religion , entré 
des  hom  mes  de  feu  & de  fang,  nourris  cs^gu er- 
res de  Piedmont , qui  efloit  la  Carthage  des 
rraçoistla  fentine  qui  rcceuoit  toutes  les  mau-  ; 
uaifes  humeurs  ,&le  manegepour  dompter 
PefFreneeieunelTe,  laquelle  par  la  paix  a altéré 
Teftat  de"la  France,  & remply  de  guerres  & fa- 
èlions  ciuilles.  De  celte  efcole  fontfortis  plu- 
/ieurs  perfônagcs  de  bas  lieu , lefquels  par  leur 
valleur  ont  mérité,  ôc  font  pariienus  à tref-  ^ 
' grands  biens  & honneurs , comme  le  feu  Ma- 
rekhal  de  Termes  voftrc  oncle  de  par  voftré 
mere:  lequel  combié  qu’il  fuit  le  premier  Gen- 
tilhomme de  fa  race, mérita  d’eftreMarefchal 
de  France, & fuft  paruenu  à plus  haut  degrc,fil 
n’euft  perdu  fa  réputation,  au palTagè  delà  ri- 
uiere,  près  Grauelines  ; où  il  ayma  mieux  per- 
dre les  forces  & nobeffe  de  France^que  de  quit- 
ter & abandonner  le  pillage  6c  butin , qu'il  a- 
uoit  faièl  mal  àproposà  Dunquerque.  Vous 
ne  pouucz  prendre  & tirer  aucune  nobleife  de’ 
ce  cofte  là,pour  n'en  ellre yfîu , mais  lîmple 
allié.  Parqüoy  il  la  conuient  chercher  en  vo- 
Itre  pcrejqui  f eft  acquis  par  fâ  vertu, la  qualité  ^ 

^ de  gentilhomme,  6c  tiltre  de brâue&  vaillant  " 
Cheuâiier,qu’âue2  perdu  par  yoftre  orde6c 
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deteftable  vie’.  Et  auffi , que  vous  en  elles  indi- 
gne 6c  en  deuez  eftre  deboiittc,  pour  l'ingra- 
titude de  laquelle  auez  ivfé , & iniure  qu’auez 
faidà  fa  mémoire  de  quitter  Ton  nom,  pour 
prendre  celuy  de  Nogaret,  duquel  ne  delcen- 
diftes  oneques,  ainfi  que  les  vrais  heritiers  qui 
en  partent  le  nom  maintenant  ; Ôc  leurs  ar- 
mes Sc  les  voflres  du  tout  differentes,  font 
foy.  Ceux  qui  ©nt  eferit  de  la  noblelTejIa  com- 
parent aux  maladies  qui  fontperfonnellesj^c 
comme  difoit  Antigonus,  les  loyers  de  vertu, 
appointemens  & recompenfes  qui  fe  donnent 
aux  hommes  vaillans,  ne  fe  doiuent  continuer 
aux  enfans , qui  ne  font  qu’enfans  de  vaillans 
hommes,  6c  au  refte,  couards, inutils  à tout 
bien,  6c  enclins  à mal  faire,  comme  vous.  Qui 
ellvne  des  plus  grandes  fautes,  qu’on  remar- 
que au  gouuernement  de  rEftardelaprance, 
d'auoir  continue  les  honneurs,  charges  6c  di- 
gnitez,  6c  gouuernemens  de  peres  en  fils,auant 
que  de  falloir  mérité  i lefquels  auec  le  temps 
on  voudra  rendre  domaniaux  6c  héréditai- 
res, comme  du  temps  de  Hue  Capet.  Puis  que 
auez  commis  tel  opprobre  à la  mémoire  du 
feu ^ieur delà  ValIecDe,le ne  puis  penfer que 
foyczfon  fiisj.&quVn  lî  homme  de  bien  ayt 
engendré  vn  enfant  li  funefte  6c  pernicieux 
à la  France,  mais  pluftoft,  quelque  gros  vil- 
iain  de  vallet,  auecques  lequel  voftre mere  au- 
foît  prins  plailir,  donc  portez  fatallemenr  Je 
lurnom  de  Vallette,  6c  non  pas  de  la  feigneuric 
de  la  V ailette , que  voftre  pere  acquit  du  Cler- 
gé de  Tholouze,parlavenditionqui  fut  fai-'' 
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d:e  du  temporel  de  l’Eglife  de  la  rrancc  en  l'an- 
nee  mil  cinq  cens  foixante  trois,  ou  bien  qtic 
enfliez  elle  changé  en  nourrice,  qui eftoienc 
les  deux  foupçons  qu’on  auoit  de  cemonftrc 
de  nature,  Commodus  fils  putatif  de  ce  bon 
Empereur  Marc  Aurelle.  Maison  reiettoit  le 
tout  iur  la  mere,  à caufe  de fon impudicité.  Il 
fc  poiirroit  bien  faire  aufli  que  la  mauuailc 
nourriture  eu (1  corrompu  voftre  bonnàturel. 
Car  il  me  louuient  qué  lors  qu  citiez  en  Angle- 
terre, voftre  Gouuerneur  fe  plaignoit  fort  de 
vous,  Sccfcriiiit  4 voftre  pere,que  vou«tous 
accoftiez  des  hérétiques  , & qu*en  lifarrt  les 
prophéties  de  Merlin,  auicz  prins  fubieét  d’e- 
ftudier  en  Magie  ôc  Nicroraance:  de  laquelle 
fcience , les  premiers  préceptes  font  de  renon- 
cer lefus  Chrift,  & adorer  le  diable,  & pro- 
mettre de  faire  le  pis  qu  on  pourra  à l’encontre 
des  bons  Chreftiens.  Qm  fut  caufe  quevo^ 
lire  pere  vous  fit  repafler  en  Franee,oii  demea» 
raftes  alTez  long  temps  incongneu,pour  le  peu 
de  moyen  qu’il  vous  donnoit  pour  fuyure  la 
Courjiufques  à ce  que  le  Duc  deGuyfc  vous 
prefenta  au  Roy , & vous  feit  eftre  de  ceux 
qui  auoient  bouche  à Cour,  entre  lefquels 
çftiez  des  derniers,  iufques  à ce  qu’aucuns  par 
mauuais  arts  &fciençes,f eftudierent  d'acqué- 
rir la  faueur  des  grands , qui  vous  fut  vn  fub- 
ieét  de  defcouurir  voftre  fcience  , dont  com- 
mençaftes  d’auoir  bruit  & réputation  entre 
eux.  Il  vous  fouuient  bien  des  anneaux  qui  fu- 
rent trouuez^en  la  ville  de  Paris,  en  l’Eglilè 
faimft-MederiCjfoubzle  calice  d’vn  preftre  qui 
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chantoit  Mcfle , qui  les  deuoit  confacrcrpour 
fcruir  à cftre  aymé  des  grands,&  obtenir  a eux 
çout  ce  qu’onvoudroic.  Le  procès  en  fut  in- 
{Iruit  par  lé  luge  ordinaire,  lequel  à la  fufcita- 
tion  de  quelques  courtifans  , fut  euoquc  au 
conf^l  priuc  du  Roy,  non  tant  pour  vn  zelc  de 
luftice,  que  pour  auoir  les  anneaux,  qui  furent 
portez  au  cabinet  où  chacun  en  print  qui  peut, 
le  croy  que  ne  demeuraftes  des  derniers.  Tous 
ceux  qui  en  eurent, font paruenus a trefgran- 
des  faueurs  Ôc  biens: mais  ceux  qui  font  morts, 
ont  finy  violemment  ÔC  miferablement , com- 
me la  Molle,  Coconnas,  Quelus,  Maugiron 
&fain6t  Mcgrin.  Et  ceux  qui  reftent  en  vie, 
quifeftiment  bien- heureux  à caufe  des  grands 
biens  & ri chelTes',  qu’ils  tiennent  depoffèdent 
iniuftement,  & ont  rauy  au  Roy,&  au  peuple, 
on  en  parlera  apres  leur  mort.  Et  faut  dire  ce 
que  Solon  dit  a Creefus , que  plufieurs  riches 
fontmal-keureux,  & queceluy  qui  continue 
les bonnesfortuncs,& apres  fine  faviedoul- 
cement  & gracieufement , mérité  d’emporter 
le  nom  d’heureux";  Et  de  toutes  chofes,on  doit 
coniîdcrer  la  fin.  Catilfentrouue  plufieurs, 
lefquels  apres  grandes  félicitez.  Dieu  les  a rui- 
nez de  fonds  en  cornble , comme  il  eft  aduena 
à Gauerfton,  duquel  Vallîinghan  defcritl’hi- 
(loirc,  qui  a efté imprimée  à Londres,  en  l’an- 
nee  I J 7 4.  par  Henry  Binneman,cc  n’eft  point 
vn  liure  fuppofe  : l’Hiftoire  di^,  qu’il  auoit 
efte  nourry  & eflcuéauecqucs  le  Roy  d’An- 
gleterre , duquel  à celle  caufe  il  elloit  fort  ay- 
mé , combien  qu’il  full  ellrangcr.  Vous  diéles 
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par  voftrc  refponce,  qu*il  eftoit  Gentilhoîiimc 
de  Gafcongnè , ôc  que  comme  eftrâger  il  eftoic 
hay  des  Anglois  : Ôc  neantmoins  qu'il  eftoic 
treshabile  homme  au  refte  , Ôc  par  lequel  le 
Roy  d'Angleterre  "fai  foi  t trcfbien  fes  affaires, 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume.  En  ce 
temps  là, les  Roys  d’Angleterre  eftoiènt  Duez 
de  Guyenne  , ôc  en  confequence  Gauerfton 
eftoit  vaiîal  ôc  fubieâ:  naturel,  (encores  que  le 
Roy  de  France  fuft  foiiuerain.)  Qui  me  fait 
esbahir , cornent  vous  ofez  appellçr  bon  Fran- 
çoiSjlc  vaiîal  ôc.  fubieél: naturel,&bon  Ôc  fîdelc 
feruiteur  du  Roy  Anglois , ennemy  ancien , ÔC 
capital  de  la  France.  Si  ce  n'eft  pour  vous  com- 
parer à luy,&  vous  dire  comme luy  bon  Fran- 
çois , Gafeon , treshabile  homme,  faifant  tref* 
bien  les  affaires  duRoy , tant  dedans  que  de- 
hors le  Royaume  : en  mettant  par  vous  Tcftat 
en  danger,  & comme  Gaucr{l:on,vous  eftes 
fans  religion , vous  abufez-de  la  faneur  ôc  bon- 
té du  Roy , vous  deshonorez  les  Princes,  vous 
matinez  la  Nobleffe,&  trauaillcz  le  peuple 
par  charges,  & exaéfciohs  indues,  defquclles 
vous  appliquez  les  deniers  à voftreproffit,  ôc 
feruiroic  de  preuuc  le  million  d’or  que  vou- 
vous  vantez  auoir  dans  la  Citadelle  de  Mets, 
que  cherchez  a mettre  a voftreproffit,  pour 
de  rintercft,entreccnir  des  Reiftres,  pour  cou- 
rir ôc  raiiagerla  Lorraine , cinq  cens  mil  efcuz 
qu’auez  par  les  banques  d’ltalic,dcrquels  fouz 
lenomdela  feigneurie  de  Vemfe,auez  voulu 
faire  prçft  au  Roy  de  trois  cens  mille,  bail- 
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lantle  Piedmont  en  engaigement  : autres  cinq 
cens  mil  efcuz  qa’auez  ofrerts  à Roqiielorc  Ôc 
à la  Borde  pour  le  KoydcNauarre,  qui  vous 
vindrent  n agueres  trouuer  à Loches , ôc  con- 
férer auec  vous  au  nom  dudit  feigneur  Roy. 
Ces  iours  pafTcZjque  Monfeigneur  de  Soif- 
fons  f en  reuenoit,vous  le  fuftes  trouuer  à Mot* 
foréau. , 8c  luy  ofFriftes  vne  grande  fomme  de 
deniers,  fil  vouloit  fvnir  aucc  vous  : lequel 
vous  remercia  de  bonne  grâce,  difanc  que  ce 
n’eftoit  rien  du  voirjâ,  mais  du  Roy  Ôc  du  peu- 
ple, defquels  laue«  extorqué.  Sebaftian  Za- 
met  a déclaré  que  dés  dix-fept  cens  mil  efcuz 
quilpretcndoitluy  eftredcuz,y  enauoit  cinq 
cens  mille  à vous.  Vous  deuez  encores  auoir 
les  fîx  vingts  mille  efcuz  des  deniers  du  Cler- 
gé, mis  par  Caftillecs  mains  d’Alphonce  Bar- 
tholi.  Tous  les  grands  deniers  quauez  prins 
des  rentes  de  la  ville  ont  efté  pour  partie  des 
grandes  acquifitions  que  vous  auez  faiâres , ôc 
n’y  a pas  iufques  aux  fix  deniers  pour  liure, 
qif  on  râ{)at  aux  foldats  pour  les  malades , que 
n’appliquiez  à voftre  proffit  ; ôc  les  riches  ôc 
précieux  meubles  que  vous  auez,  feroient 
luâîfansà  faire  le  procès  a tous  les  financiers 
qu’auez  cy  deuant  faid  recherchcr,pour  auoir 
les  deniers  de  la  compofition , çomme  au  fem- 
blable  des  fraiicsfiefs  ôc  nouucaux  acquefts: 
pour  lefquels  auez  reniué  & trauaillé  la  moitié 
du  peuple  de  la  France.  Tous  lefquels  biens, 
fans  pluficurs  autres , qui  ne  font  en  euidence, 
ôc  defquels  on  n*a  la  cognoifiàncc , ne  vous 
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font  cfchcuz  de  fucceirions  nepatrimomc,  ^ 
encores  moins  aciucnuz  6c  tombez  par  allian- 
ces de  mariages  en  voftrc  maifon,  comme  font 
les  terres  fouueraines^  Duchez,  Marquifats, 
Comtez^saronnies  Sc  autres  grands  biens  que 
poffedent  ceux  de  la  maifon  de  Lorraine,  lef- 
quels  font  venus  de  pere  en  fils,  ou  bien  par  al- 
liances Sc  mariages  qu’ils  ont  fai6ts  auecles 
plus  grandes  Sc  riches  maifons  de  la  France, 
comme  leurs  filtres  font  foy  , defquels  n’en 
tEouuerez  vne  feule  picce  eftrc  par  eux  acqui- 
fe  ouobtenue,dedonsou  confiications.  Vous 
dides  bien  quHs  ont  de  grands  biens  en  Fran- 
ce, âuffi  ils  y tienncht  grand  rang.  La  compa- 
raifonque  vous  failles  du  Duc  deGuyfeauec 
leandcBOurgongne,  neft  pas  mal  à propos. 
Car  tous  deux  font  grads  Princes  , proches  pa- 
rens  du  Roy,&  quife  font  employez, pour  dé- 
fendre Sc  maintenir  les  droits  du  Roy  Sc  de  la 
Couronne  . Du  Haillan  en  fa  Ctonicque  où 
nous  renuoyez,  eferit  que  la  guerre  entre  les 
Bourguinons'&  Orleannois,qui  a efte  caufe  de 
tant  de  maux  en  prarace,  Sc  peut  eftre,  dure  en- 
cores à prefent  f aduintparTambition  du  Duc 
d’Orléans,  ieune  d’ans  Sc  d’entendement , que 
la  Cronique  nomme  ieune  fils,  lequel,  comme 
frere  du  Roy  Sc  plus  proche  de  la  Couronne, 
vouloir  gouuerner  Teftat  pour  rimbecilliré  du 
Roy,par  delfus  Ican  de  B*ourgongne  fon  oncle. 
Prince  fage  Sc  expérimenté,  qui  conduifoit  les 
affaires heureufement  auquel  le  Roy  auoit 
grade  confiance,  liveilloitfiirlafantédu  Roy, 
âc  rnanutetion  ck  i’eflat,  contre  lefquels  fOr- 
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lèannois  vouîoit  attenter , fafchc  je  ce  que  îc 
Duc  de  Bourgongne  aiioit  fai6t  informer  fur 
ce  qu’on  difoit  j que  leRoyauoit  efté  enfor- 
celc,  donc  Vàicntinc  femme  dudit  Duc  d’Or- 
Icans  eftoit  foupçonnee , & qui!  auoit  faiâ: 
exécuter  deux  Auguftins,  aduoiiez  par  ledit 
Duc  d’Orleans,  lefqueis  ayansentreprins  de 
guarir  le  Roy^Iuy  feirent  vne  incifîon  en  la 
telle  , de  laquelle  il  penfa  mourir  , dont  le 
Duc  d'Orléans  fe  fentic  irrite  ; (Srencores  d'a- 
uantage,  quand  on  defcouurit  qiuWouloit 
encores  faire  mourir  Charles  Dauphin  iils  aif- 
né  du  Roy  ^ cornme  il  eftoit  vn  iour  en  la 
chambre  dclaDuchefte,  feiouant  àueclefils 
aifné  de  çefte  Duchefte  enfemble , comme 
font  enfans  d'âge  pareil , & coulîns  germains, 
il  aduint  ( la  Duchefte  & les  Gouucrneiirs  de 
CCS  Princes  prefens)  qu'vne  pomme  erapoi* 
fonnee  fut  iettec  au  milieu  de  ces  enfans,  êc 
du  cbftc  du  Dauphin  , penfant  qui  la  deuft 
prendre  , mais  il  n'en  fit  rien , ôc  l'enfant  de 
la  Duchefte  d’OrIcans  courant  apres , laprint 
ëc  mit  en  fa  bouche,  & rayar;it  mordue , fut 
il  fi:>ud^ineraenc  & tellement  empoifonne 
qu’il  en  mourut , & les  Gouuerneurs  du  Dau- 
phin voyans  cefte  aéle  merueilleux  rempor- 
tèrent 3 & oneques  puis  ne  voulurent  permer- 
rre  qu'il  entraft  en  la  chambre  de  lâ  Duchefte. 
D'auantage  le  Duc  d'Orlcans  eftoit  picque 
contre  le  Duc  de  Bourgongne  Ton  oncle , pour 
lacorreiftiô  verballe  quelcdiél  Duc  de  Bour- 
gongne luyfeic,  quant  à l’hoftel  S.  Paul,  oU 
aux  fauxboures  S.  Marcel  félon  aucuns, lediéb 
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bucd’Orleâns  meirlefeu  auIiddecenetniTe- 
râble  mommerie^  qui  cuidaroftir  le  Roy  Ton 
frere  côme  les  autres,  ils  auoiêt  encc^res  quel- 
opiniadrctcz  Sc  ambitions  de  fcpmes  Sc 
irdifes  meilees.Et  encores  ledit  duc  d’Or- 
ialoux  de  ce'c]uc  le  DuC|de  Bourgongne 
auoiceilc  enuoyé  parîenoy  en  Br:ra3gnc,pour 
prédxe  pufTeiîIon  du.Duché;poiircc  que  le  duc 
leâelloïc  decedc  ; apres  la  mort  duquel, Char- 
les auoic  prins  le  i-une  Duc  (depuis  Ion  gédre) 
en  ha  proredion,  Sc  auoit  tanttaid,  qiielediâb 
^pays  luy  fut  obeilFant.  Parquoy  le  Duc  d’Or- 
leans  eitoit  tellement  anime  j que  pour  Ce  van- 
ger  de  Ton  enn:£ry,il  recourut  aux  moyens 
traordinaireSjde  ceux  qui  fe  fente  tics  plus  foi- 
bles;car  il  fe  voulut  fortifier  de praticques 
intelligences  auecqu'es  les  Princes  étrangers: 
ôc  ractcoit  fecrettement  en  campaignegens  de 
guerre, pour  faire  qu  Jquc  brauerit  au  Duc  de 
Bourgongne.  Voila  ce  que  did  la  Cronicque 
delà-  caule  des  differents  d’entre  les  Ducs  de 
Bourgongne  ôc  d'Orleans.îe  laide  maintenant 
à iager^lequel  d’eux  deux  auoit  tort,  Bc  auquel 
on  doit  i mpurer  la  cauC  de  la  ruine  de  la  Fran- 
ce quif  ch  enfuiuit.  Ainfile  Duc  de  Guyfepcrc 
^ de  cefiiiy  cy, oncle  (à  la  mode  de  Bretaignc)du 
Roy  François  i,  de  par  fa  femme , ëc  chcore^s 
oncle  de  par  fa  niepee  la  Royne  d’EfcofrejCfans 
aller  xecercher  les  autres parer!tez.&  alliances 
- plus  efloignees,)  voyat  le  melpris  qu’on  faifoit 
de  la  Rovne  mere,  des  Princes  du  iang  «Sr  Sei- 
gneurs Carhoiieques  raiecle  Rcy  de  Nauarre^ 
.1  plus  proche  Prince  du  fangj^c  le  Connefiableî 
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fouz  le  bô  plaîfir  de  la  Roine  mere  du  Roy^en-- 
creprint  ia  protedion  ôc  defence  de  fa  majeflc 
à rencontre  de  quelques  rebelles , qui  r*eftoiêc 
airembkz  en  armes  vindrenc  à Amboife , pour 
fkn  Taidr  Ôc  enleuer , fouz  prétexté  deprefen- 
ter  quelque  requefte  poureftablirrherefîe  en 
France.  A qiioyle  Royjla  Roynefa  mere,&lef^ 
didrs  feigneurs,  ôiTprcrque  tout  le  refte  de  la 
France  l’oppoferenc , qui  occalionna  aufdiéts 
hcrecicques , d*auoir  i'ecours  aux  voyes  extra- 
ordihaires^par  plulieurs  libelles  diffamatoires^ 
qu’ils  faiioienc  courir , ^ aux  fecrettes  ligues, 
praticques  6c  intelligences , qu’ils  eurent  auec 
les  étrangers  : comme  Anglois  & Aliemans 
qu*ils  feirent  venir  en  grand  n ombre jaufquels 
ils  liurerét  les  villes  du  Roy,  defquclles  depuis 
on  a eu  grand  peme  de  les  chalTer.Hs  afTemble- 
rent  & meirêc  tous  les  volleurs  Sc.  brigands  de 
la  France  en  armes  pour  tenir  la  capagne,  fbaz 
efperâcc  du  piüage  des  Eglifes , qui  a fai(5i:  plus 
de  huguenots,quc  ia  prédication  de  tous  leurs 
miniftres  : mais  ils  furent  tellement  battuz  6c 
rembarrez  par  îefdids  vertueux  Princes  6c  fei- 
gneurs,qui  tous  trois  font  morts  pour  le  ferui- 
ce  de  Dieu  & du  Roy,  à Tencontre  defdits  hc- 
rcticquesique  fî  Dieu  leur  euft  donné  plus  lon- 
gue vicjil  n en  fiift  demeuré  vn  feul  & mainte- 
nant fcroïc  la  France  en  repos  : mais  ils  ne  peu- 
renc  crapefeher  que  lefdiâs  heretiques  ne  feiP 
ienc  empoifonner  le  Rcy  par  Foreille,  penfans 
dèuoir  aduenir  quelque  changement  par  la 
mort  du  Roy.  Mais  la  mtlme  prudence  ôc  Fa- 
gelFe,  demeurât  en  la  majefte delà  Royne  me-»  - 
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rc,  & bonne  volonté  defdiéts  Princes  & (êi- 
gneurs  au  feruice  duieune  Roy,  & delà  reli- 
gion Catholique  de  la  France  : les  affaires  de- 
meurèrent en  mefme  cftat,&  fans  aucun  chan- 
gement ny  alteration, dont  lefdids  heretiques 
penferent  entrer  «h  defefpoir,&  recoururét  au 
îecours  des  eftrangers  plus  (^e  deuar,  & com- 
mencèrent à exercer  les  cruautcZjmafTacres  & 
violences  fur  les  panures  Catholiques  de  la 
France,auec  telle  impudence  & témérité,  que 
d'appellerlc  Roy  au  combat,  & luy  liurcr  plu- 
ficiirs  batailles , où  ils  ont  toujours  efté  vain- 
cuz,&  euffent  efté  facilemét  exterminez,  fans 
les  traiftres  qui  les  ont  toujours  fauorifez  : Le 
Duc  de  Guyfe  cflant  mort  pour  vne  fi  fain die 
caure,quedu  fcruice  deDicu,du  jRoy  & de  fon 
pays,  le  fils  heritier  & imitateur  des  vertus  du 
pere,(que  appeliez  Singe)bô  feruiteur  de  Dieu 
3c'du  Roy  ,a  reprinsles  mefmes  erremens  à 
rencôtre  des  heretiqucs,& comme  grand  mai- 
Rre,  il  veult  fidellement  feruir  le  Roy , qne  les 
Princes  du  fang  (oient  reftabliz  Ôc  maintenuz 
en  leur  audlorité.  LeS' autres  Princes  Sc  fei- 
gneurs,  employez  aux  gouuernemens  char- 
ges & honneurs,  defquels  les  auez  debouttez, 
remettre  la  noblefife  en  fon  ancienne  fplédeur, 
pour  tenir  les  offices  de  la  maifon  que  vous  a- 
uezdiftribuez  à gens  de  néant,  vozparens& 
fauorjz:faire  fîorirla  luftice  que  vous  intimi- 
dez ou  corrompez,  & faire  viure  lè  peuple  en 
repos,  & deliurcr  de  voftre  tyrannie,  & chaffer 
tels  galas  que  vous  du  gouuernemét  que  vous 
auez  empiété  par  charmes  ^lorcellcries,ainfi 


20 

qu’on  dîâ:.  Il  cft certain  qiiele  reidabliiïement 
d'vn  eftât  11  gadé  (Sc  corrompu  à vodre  occa- 
fion,  ne  fepeut  faire  fans  violéce  «Sc  opprellion 
du  peuple  : Ôc  qu’il  faudra  vfer  de  force,  pour 
auoir  1 es  villes  ôc  gouuernemens  que  vous  oc- 
cupez, mais  fin  ii  ue  venez  à raifon  de  vous-  - 
mefmeSjtod  ou  tard  on  viêdra  à bout  de  vous, 
Sc  donnerez  du  nez  en  terre.  iLvaut  m^eux  en- 
durer vnpttu  mal'aprefenr  pour  vous  auoir, 
pour  apres  iou/r  d’vn  plus  gra  i bien, que  vous 
îaiirant  en  repos , viure  en  perpétuelle  feruitu- 
de  & calamité.  Les  médecines  les  plus  douces 
ne  font  ordinairement  Ie5  meilleures,  Sc  corne 
difent  les  Chirurgiens  aux  vicerez  putrides,la 
fimpleempladre neit  fuffiiant",  mus  il  eft  ne^ 
cedàire  d’y  appofcr  le  cautere  : mais  fil  en  ad- 
nienc  rna!,qui  en  fera  la  caufejfinoii  voftre am- 
bition ik  obftinanô?Par  les  exemples  par  vous 
mis  en  ayant , vous  podutz  apprendre  com- 
bien il  ed  dangereux  d’irrirer  les  grands,  Scde 
les  attaquer,  pais  qu’il  fen  enfuiél  la ruyiie  du 
peuple  , (oynanr  que  dsdt  le  Poète. 

Q^d  juid  délirant  I(eges^  pleBm'tur  achm. 

Et  fl  euiiicz  edc  fi  amateur  do  bien  d i feruice 
do  Roy  6c  du  public, comme  vous  diéles  cflre, 
vous  vous  fuflîez  volontairemêr  defpouilléjde 
parue  des  charges  & dignirez  qu’auez  rauies, 
fans  permettre  qUc  le  peuple  fu fl:  miné  par  les 
gens  de  guerre  qu’il  conuient  afrcmbler,  pour 
les  vous  ofter  auec  honte  & ignominie.  Par 
la  ialhufie  quauez  caufé  aux  grands  : on  peut 
cognoifire,  de  combien  il  efi;  pernickux  aux 
Roys  de  fe  laiirer  gouuerner  par  gens  de  baife 
) . 
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condition,  & ne  faire  conte  des  Princes , Sei- 
gneurs,ny  de  la  nobîeile.Le  Roy  Lcys  vr.z'cf- 
me  en  penfa  perdre  Ton  eflar.  Vous  ne  pe  unez 
mer,  que  vous  &voz  partilans , n’ayrz  v'ë  de 
tous  artifices  .pour  metfrek  Roy  en  deffiaocs 
& mauuais  mefnage  auecles  Princes,  Lors  que 
le  Duc  de  Guyk  eftoit  fur  lepoindrde  (ëre:6- 
ciller  auec  le  Roy  deNauarre,  vous  fuftes  ex- 
près le  trouuer  pour  l’en  diiruadcr , luy  offrant 
toute  faneur  & feruice  près  de  la  perfonnedu 
Roy^tant  pour  Ton  particiilier,qü  pour  faie- 
ligion:  proteflant  fidclement  garder  ks  places 
& gouuernemés  que  pofkdtZjé^ks  tenir  pour 
fon  feruice,  &nean£moings , chacun  fçait  les 
faux  rapports  que  vous  auez  faicls  au  Roy , de 
luy  ôc  de  la  Royne  de  Nauake,  les  iniures  que 
auez  proférées,  ôc  indignicez  qifaucz  faidersà 
cefte  PrincelTe,  fille,  feiir  de  femme  de  Roys. 
Vous  dides  tous  les  ioiirs  q’ie  Mofieiir  k Car- 
dinal de  Bourbô  efl  vn  vieil  relLieiir,qui  fe  iaiL 
fe  mener  parle  nez  par  k Guy  fard,  comme  vn 
bufle.  V oiis  auez  ernptfcfié , q’7 e k Roy  n’ay  c 
eftendu  faliberaii’réà  faidt  du  bienàMeiki- 
gneursles  Princes  de  Corty  ôc  de  Sodfons: 
difant ,.que  fils  eftoient  riches,  en  ne  pourroïc 
venir  à bout  d’eux, & vouckoient  remuer  mef- 
nage.  Vous  vous  eftes  toujours  oppofé  à M6~ 
feigncurle  Cardinal  de  VendoGne,  par  voftrè 
refponce  à Gauerfton  : vous  faites  Vn  grand 
honneur  à Monfeigneur  de  Montpéfiei  beau- 
frerc  du  Prince  d’Orange,&  à Monlieur  de 
Montmorency  coufin  de  l’Admiral  dè  Cha- 
fliiion , les  appellât  tyrans flambeaux  ce  fa- 
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plions  ; qui  cft  vn  artifice  par  lequel  vous  voil- 
iez faire  croire  aux  niais  que  vous  n’aimtz  les 
huguenots  ^ n’approuuez  leurs  allions.  Au- 
quel feigneur  de  Montpenfier  vous  autz  rauy 
le  Gouiiernement  de  Dauphine  pour  le  bail- 
ler à voftrefrcre,  fouz  couleur  dVnc  Lieute- 
nance gencra^lle.  Il  neft  beloinde  dire  les  bons, 
offices  que  faites , êr.  bien  que  procurez  à 
ceux  de  la  maifon  de  Lorraine.  £n  plam  con- 
feil  vous  eftes  dcfgorgé  contre  Monfieur  de 
Neuers,pour  auoir  voulu  empefeher,  qu . ne 
priniïiez  les  deniers , qui  auoient  efié  ordôncz 
pour  le  payemet  des  Cories^de  garnifons  d’au- 
cunes places  de  Dauphine  & Viuarets:ielquel- 
les  fautes  dudit  payemet , ont  elle  abadonne^s 
defdi<5l:es  garnirons , forcées  & prinTes  par  les 
hérétiques  à la  barbe  de  voftre  frere.  Lequel 
fil  n’euft  côniuc,&  empefehe  le  fieur  Alphon- 
ced’Oruano  general  des  Corfes,  qui  auoir  dé- 
fait: les  Suilles , de  fecourir  le  Conte  de  Sufe: 
la  ville  de  Môntlimart  feroit  maintenant  en 
l’obeifsace  du  Roy,à  le  conte  de  Sufe  ôc  la  no- 
blefie  qui  y fut  afîàlîînee, plains  de  viejfansl’a- 
iiarice  de  voftre  frere,  qui  n*a  que  fix  ces  hom- 
mes pour  fix  mille,quc  le  Roy  lüy  foldoye.Lefi 
diguieres  ne  fe  fut  rêdu  maiftre  de  la  plus  grad 
partie  du  Dautphinc , & la  brauade  qu’il  a fai- 
çle  ces  iours  paflezà  ceux  d*Aix,à  loccafion  du 
Seigneur  de  Vins  leur  concitoyen  qu’ils  auoict 
reccu  en  leur  ville  : n’a  efté  pour  crainte  qu’on 
çuft  de  luy,mais  des  heretiq.qu’ilaiioit appel- 
iez de  toutes  parts  de  ce  qui  fe  pourront  aiieç 
le  teps  auffi  bien  emparer  de  la  Prouçce,  çom- 


me  ils  ont  faid  des  autres  prouinces  où  ils  ont 
mis  pied.  eftc  caufedela  mort  du  Duc 

de  loycufe , que  voftrc  ambitiô  Ôc  ialoufic  que 
au:z  à rencontre  dcluy?quia  efté  caufe  de  U' 
perce  d’vne  grade  partie  de  lanoblcfTc  quifut 
tuee à laiournee  de  Contras^finon pour  auoir 
fuy  ôc  abandonne  ledit  Duc  de  loyeufefiuyuâc 
voftre  aduis , luy  ayant  faiét  entendre  qu*on  le 
vouloir  perdre?  Bellegarde  & Tiercelin  ayme- 
rct  mieux  mourir  que  de  commettre  vne  telle 
laicheté,  encores  que  leur  eulîicz  eferit,  on  die 
ék  que  voz  lettres  ont  efté  trouuees  encre  leurs 
papiers  apres  leur  mort , il  eft  certain  que  tous 
ceux  qui  eftoient  près  ledid:  Duc  de  loyeufe^ 
eulFenc  combatu  ôc  faid  leur  deuoirda  batail- 
le elloit  gaignec  pour  le  Koy.Ceux  du  party  du 
Roy  de  Nauarre  ont  raconté  qu'à  la  première 
charge  le  Roy  de  Nauarre  auoit  prins  i*elpou- 
uente,  Ôc  branfloit  pour  fuir.  Voila  ce  bon  fer- 
uiteur  de  Roy,  ce  fidèle  Gaucrllon  ôc  bô  Fran- 
çois, qui  trahit  les  forces  de  f rance,&:  les  liurc 
encre  les  mains  des  ennemis  du  Roy.Si  Gauer- 
fton  eftoit  hay  des  Anglois,  pour  ce  qu’il  eftoic 
eilranger,  vousJie  deuez  eftre  enuic  des  Fran- 
çois pour  celle  occafion,  mais  pluftoftpour 
voftrc  vie  infâme  ôc  deteftable , Ôc  orgueil  in- 
fupportable.  Car  comme  dit  le  Prouerbe,  il 
neft  orgueil  que  de  villain,&  depauure  enri- 
chi. Etde  ce  que^vn  fi  petit  galant  que  vous,  in^ 
utile  6c  pernicieux  Ôc  fans  mérite,  eft  efleuc  au 
plus  haut  degré  d'hôneur , Ôc  veult  gouuerncr 
tout  Feftat  delà  rrace,  de  ce  que  vous  tenez  les 
principalles  charges, que  vous  commàdez  aux 


gens  de  giierre^tanefLu  la  terre  que  fur  la  mer/ 
que  vous  occupez  la  Normandie,  Boulongnüj 
Caiaîs, K4eîz,Dauphiné,Pièd  moîn,Prouéce, 
Lociies^Xaintonges,  Angoulmois  Aniou.£c 
voubfuiliez'cesiours derniers faiiy  de  Parjs,  (i 
Dieu  n’y  eut  remediç.  Vous  aidez  défia  gaigné 
parue  d ^s  principaux  officiers.Tellu  tenoicla 
pour  vous:  la  Giiithe  l’AriIenac,,voiîs, 
eihez  apres, à mettre  des  foidars  dâs  leTépIe  & 
;S.iviarîiii  des  châps,voo3  auicz  faîdl  le  deiieiii 
pour  baftir  deexGiCaddievS:rvnepoiircom- 
lii^indei  à la  Vdle-aeufue  ja  foiloye 
eiïect  : de  l’autre  du  coiîe  de  ,i’V 
iaiucte  Gcneiiiel  ae,  coprins  tout  ce  qui  eft  en- 
tre les  poires  S.iacqucs  S.  V'id:or,remettant 
les  Civileges  en  d’autres  de  îadire  Vniuerfité, 
eiquelz  ny  a exercice, 'félon  qu’il  fur  propofc,il 
y a enüuon  t 'ôis  ans.  Et  à cèËefin,  auiez  made 
douze  côpagnies  de  géfdarmes,  & quatre  mil- 
îc  ^üiilesjt^  les  regimens'  des  gardes  de  Picar- 
die, pour  mettre  eu  garnifon  dâs  Paris>  Ôc'faiCir 
fau'è  executer,ceux  que  congnoiftriez  vous 
cilre contraires,  & rançonner  le  refte  des  ha- 
, ou  Faire  piller  les  refufiins  de  payer* 
ais  comme  vous  ^efliez  fur  l’execun'ô  , Dieu 
ayant  pitié  de  fon  panure  peuple  de  Pans,  deG 
tourna  voz  mefehans  & pernicieux  delîéings, 
nar  i’armee  de  monfieiir  de  ciiife  ,.leque]  d'vne 
grande  aiïeurace^iui  neufiefmc  (eiiiernent,vini 
trouuer  le  Roy, pour  iuy  Faire  entédrelanecef- 
licé  Pc  efhir,  auquel  auiez  réduit  la  ville  de  Pa- 
Ge  qui  encouragea  les  Parifiés  le  xij.May. 
.de  fe  meure  fur  la  defFcnfiue,  ôc  oppoler 
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àkurs  ennemys  qu’auicz  faidircnir,  que  ceiiï 
de voftre  coniurariô  auoict  Ja  nuidt  iritrodùits 
dans  la  ville,  & ordonnez  par  les  principaux 
Cantons  d’iceiie.  Et  renoient  ia  ( par  manière 
de  dire)  le  coufteau  lar  la  gorge  des  pauures  ha 
bitas,  les  menaçans  de  tuer,  mafïacrer,  & faire 
cfcoulkr  le  fang  à grandz  ruilTcaux,  & de  faire 
agreCer&  btufler  iurqu’aux  femmes  de  enfans, 
de  ceux  qiiHcur  feroient  rehftancc.Ilz  difoient 
infolémcnt  aux  femmes  des  bourgeoisjqu’elles 
mifséc  des  draps  blacz  aux  lidz , & qu*ijs  iroiet 
coucher  auecques  elles.  Bref,ilz  riefe  promc- 
toientricn  moins, qu’apres  auoirtué  Icsma-^ 
riz,  efpoufer  leurs  fëmes  ôc  iouir  de  tous  leurs 
biens. le  lai fTe  àpenfer  à toutes  perfonnes  de 
fainiugcment,fî  IcsPariflens  onreu  occafîon 
defebarriquer&rdefcdrede  telle  vioicce,  ayas 
toufîours  porte  relief  euerence  au  Roy  , quflz 
ne  voulurct  tuer  aucuns  de  leurs  ennemis,  cn« 
corçs  quilz  en  cuiTer  toutraoyc&:occatî6,pour 
le  feul  refped:  <îece  q on  difoit  qu’ilz  efloiet  au 
Rqy , de  ne  fçauoienf  rien  de  ia  confpiratioEi 
du  DUC  d’Erpcmô.Ccu}^quiles^ccuferôr  pour 
cçlad’âuctincrebellîoti,  encourront  crim 
leze  Majeflc,  pour  ce  qiic  les  Parifics  ne  fe  sot 
elleaez  que  contre  le  Duc  d’Efpernon  Ôc  non 
Contre  le  Roy,  li  cen'eftoit  qifEfpernon  fefti- 
maft  de/îa  Roy,comme  il  en  a bienla  volonté. 
îlfoufFre  fappelkr  Monfîeur  le  Dauphin  par 
‘Efâ  mignons  (lefquelz^uec  honneur  autremêc 
on  ne  veut  nommer)en  fa  maifon  , bn  l’appel- 
le Monheur  fans  queue,  qui  n*âppartict  qu’ati 
premier  Prince  du  fang  : f il  va  par  iavilie,  ilek 
- i D 


. • — — 

i6 

«lieux  fuiuy  & accompagne  que  le  Roy,  auffi 
(/  difpofc  il  des  financest& aucun  ne  reçoit  bien- 

fait du  Roy,q  par  Ton  moycn.Bref  il  fait  toutes 
funéhôs^&  ne  luy  en  refte  que  le  nom  (hc  nica 
quel  cruel  tyran  ce  feroic.  Dieu  nous  en  veuille 
garder:)  ic  m’aiïeure  que  pas  vn  home  de  bien 
ne  crouuera  mauuais  ce  que  les  Parilîens  ont 
fâi<S:,li  ce  ne  font  ceux  qui  eftoiec  de  fon  pârty, 
& f eftoient  rendus  Tes  cfclaucSjfouz  efpcrancc 
de  quelques  edids  faidz  à leur  proffit,à  la  rui^ 
ne  du  publicjqu'on  deuoit  vérifier, qui  ne  le  fe- 
ront ainfi  quelc  Roy  a promis.  Et  marris  de  cc^ 
que  fur  ies  trcf-humbles  rcmonftrâces  que  les 
Parifiens  ont  faide  du  depuis  à fa  Majeftc>  elle 
areuocqué&ânnullc  plufieurs  autres  edidz 
- pernicieux  ja  faits  fans  fonfeeu,  en  Piniétiô  do 
rcuocquer  encores  pluficurs  autres  aux  eftatz, 
qu*cllc  doit  tenir,&  punir  & challier  ces  mau- 
uais  confeiliers , }er:|UeIs  de  crainte  d’ellre  ap- 
préhendez &c  punis,  coritre  Ton  grc  le  tirerêt& 
feirent  fortir  de  Paris.  Voila  les  beaux- faitz  du 
Duc  d’Efpcrnon  dignes  de  fi  grade  louange;  & 
fi  on  veut  rechercher  la  caufe  de  fes  mérités,  il 
faudra  commencer  par  le  Siégé  de  IaFere,ou 
commandoit  pour  le  Roy  le  Marefchal  de 
Matignô,pendat  que  le  Duc  de  loycufc  efioit 
auxharquebufades, le  fieur  d’Elpernon  pre- 
fidoitàla  table Royalle,  ou biceftoit  a iouer 
Vargenc  des  foldatzXur  le  cul  d*vn  tabourin. 
£t  côme  on  luy  vint  rapporter, que  d\n  coup 
d’harquebuzc,Ie  Duc  deloyeufeauoit  cules 
dentz  de  deuant  rompues,  did  en  fe  moc- 
quanc , qu’il  fonncroit  mieux  de  la  trompette. 
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Depuis  il  a efté  enuoyé  en  Proucncc,  qu’il  a- 
uoit  moyen  de  pacifier  auecqueslc  Dauphi- 
né, & remettre  en  robcifianccduRoy  par  Tin 
tclligcnce  qu’il  auoit  auec  ceux  de  la  religion. 
Et  neantmoins  il  voulut  faire  quelque  con- 
tenance d’hoftilitc, non  tant  pour  nuyFe  6c 
mal  faire  aux  huguenorz,que  pour  p erdre  plu 
fleurs  bons&  braucs  foldatz,  fiddes  ferui- 
teurs  du  Roy , qiul  auoit  auprès  de  luy , que 
• pour  trauailler  les  Catholicques , pou  r loger 
fes  gens  de  guerre, &exemp tant  ceux  de  la  rc- 
ligion.Son  intention  neftoit  du  tout  de  pren- 
dre SeinCjBtoIe  ôc  Sorguc, qu’il  reccut  à coni- 
pofitiô,  lors  qu*ellcs  ne  fepouuoientpius  def- 
'tendre,pourfrull:rer  les  foldatz  du  butin  qu*il 
fçauoic  appîicquer  à Ton  proffit.  Mais  fan  but 
eftoit,en  palïant  ou  retournât , de  furprcndrc 
Lyon, comme  il  auoit  faiét  Valence,  fi  le  fieur 
de  Mandelot  ne  fen  fuft  garde.  Il  ne  peut  nier 
qu'il  n’ait  troublé  la  Picardie,  mettant  Berne 
gouuerneur  dans  Boulongne,  Icplus  mefehat: 
garniment,qui fortità  cent  ans dccafcogne, 
pour  defiourner  Parmecquc  le  Roy  vouloit* 
enuoier  en  cuienne  cotre  les  hérétiques.  Mais 
il  ne  faut  oublier  ce  qu’il feit  derniereméc  en 
rarmee  Royaile.  Q^ant  au  partir  du  chemin, 
il  fe  dèfroba  du  Rlqy,pour  luy  troifiéme  feule=* 
mentapafTer  par  Villefauim,  aduertir  Vilandri 
huguenot  de  la  volante  du  Roy.  , Sa  Maj elle 
cftanc  en  fon  camp  à lire,  il  paiToit  ordinaire- 
ment du  codé  des  çnncmys  , tant  pour  leur 
monftrcr  le  gué  fiepafiage  de  la  riuiere  deLoi- 
; rc,que  leur  enfeigner  ce  qu’ils  auoient  à fairc^ 
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foaz  prétexté  d’afler  à la  guerre, & pour  triom 
phe,i:amena  au  Roy  qui  eftoic  àChalHlIon  fLir 
Loire,  de  cinq  ou  fix  pauures  Aliemans,-qu*il 
'‘auoittrouuez  b^ttans  du  g’'aindansvnegrâ-' 
ge.  Sur  i’aduis  qa*on  donna  au  Roy  eftant  à, 
Gien  ,rde  quelques  compagnies  d’ennemis,, 

_ qui  eftoienrjogees  enlabaire  court  de  laBuf- 
iicre,iefc[uelles  y auoit  moyen  de  tailler  en 
pièces.  Le  Duc  d’ETpernon  feic  contenance 
d’y  conduire  des  trouppes,  que  leficüt*  delà  ,( 
Buffiere  deuoit  fafre  entrer  dans  là  maifon, 
parleparc,  maiscomme  on  deuoit  exécuter 
l'entreprife^ilfeit  tirer  vn  coup  d’hafqnebuzc, 
-'poutaduertirrennemy  : lequel  pour  neTa- 
uoir  entendu, n’ayant prins  l’alarme, il  la  don- 
na luy-mefnie  (\  chaude  aux^  fiens , qu'elle 
vint  iurqiies  à Gic.Du  depuis  le  Roy  faifantla 
fefte  de  ToulTaindlz  àlargeau,  le  Duc  d’£{^ 
pernon  fefuanouit  pour  deux  ou  trois  iours, 
&le  defcouunton  èn  vne  nuidt  dans  vn  co- 
che du  cofte  de  la  BeaiifTejComme^d  alloir  co- 
ferer  auec  les  ennemis  ,&  direà  leurs  SuilTes, 
qu’ils  ne  fe  lachafîent  à fi  Iron  marche , qu'en 
vouloit  auoir  le  Duc  de  Neuers,  & qu’il  leur  . 
feroie  faire  conditio.plus  aduâcageufe,  àc  puis 
cftant  de  retour,  ayant  parlé  aux  di'putez  def- 
didjs  Suiffes , il  fut  caufe  qu'ils  f en  retournè- 
rent fans  rien  faire  pour  ce  coup.LarmeeefiaC 
àMenmfur Loire,  lesfieurs Marefehaux  de 
Biron,  d’Aumont  & Sagonnç,  ayans  faiôl  vne 
entreprife  fucl’ennemy,  le  Duc  d'Efpernon 
lefeitaduer.tirpar  vngentilhôme  Normant, 
qui  fe  laiiTa  prendre,  lequel  fut  renuoye  k 
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lendemain  fans  rançon. Aulîî  tous  ceux  qui  a- 
uoient  paiFeport  de  luy , pouuoient  pad'er  li- 
bremencau  rrauers  des  ednemys,  fans  aucun 
danger, & vn  des  liens  qui  nauoic  palfeporr, 
ayant  efté arrcûé  auecfeContrerolleur  du  gtc 
nier  àiel  de  Seiiilly,illuy  fiit  rcnuoycTansper- 
dre  ny  payer  aucune  chofe,  &Ie  Côtrerolleur 
fût  deipouillc&nvis  à laço^il  rallia  les  ennemis 
cfcl^ppez delà  defFaite  d’Aulneau,dg  crain= 
te  qfiïlz  ntFulTent  torallemct  dcffai6tz,&em^ 
pefchâ  qu’aucun  malneleurfuû  faid.  Il  fur 
cqmpofer  auec  ceuxjqui  ne  demâdoient  qu'à 
auoir  la  vie  fauue , il  leur  feit  deliurcr  drap  ÔC 
argent,  & conduire  en  Fegretc  hors  le  Koyâu- 
-me,il  feftoya  leurs  clie£s^jDelirês,mais  le  fei- 
gneur  dcChaftillon  ne  C'y  voulut  trouuer,ayâc 
tel  feflin  pour  rufpedb.  Auiîi  les  fié^s  de  Sdia 
ècCleruant  ont  did  plufieurs  fois, que  depuis 
ilzn’auoient  porté  fantc.  Iln'auoitpas  feul- 
Icment  fouillé  en  la  malle,  mais  aufîi  en  la 
boette dumedecin-.s’ilz ne  fuifent  mortz,ilz 
eftoienebien  délibérez  de  faire  entendre  au 
Roy  toutes  Tes  trahifons  & intelligences  aue- 
quesceux  delà  religion.Le  Baron  Dokne  a 
confeifé  par  tout  qu'il  eftoit  venu  au  mande- 
m_cnt  dudidt  Üuc  d’£rpernon,&  a cbmmu- 
nicque par  tout  les  capitulations  q^u’il  auoit 
fai(3:€$  auecques  luy'jdefqueiles  il  ne  luy  en  a- 
uoic tenu vne feule. A caufe dequoy,il  lappel- 
loit  ehclme  &traiB:re  entre  tous  ceux  de  fa 
nation  encores  que  le  Duc  d^Efpcrnon  ia- 
doux  de  ce  que  le  heur  de  Lauerdin  auoit  prins 
Maran  qui  eft  la  clef  à la  Rpchellc,de  laquclfe 
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par^raifon  il  deuoit  demeurer  gouuerncHr, 
neantmoins  il  le  feitofter  ôc  bailler  k vn  des 
fiens  pour  eftre  plufto  (l  recouucrte  par  les  en- 
nemis. On  a eu  tort  qu'on  n a mis  tout  cccy  a- 
üeefes  autres  faiéts , qui  euffent  efté  fuffifans 
pour  faire  vn  dixiefme  preux , & vn  triumui^ 
rat^auec  Regnauc  de  Montauban,  Rolanr, 
qui  eftoient  auffi  Gafeons.  Mais  il  feroie  à 
craindre  qu  ils  ne  fepeulTent  accorder;  car  ces 
. deux  ayansefte  tuez  par  trabifon,  ne  doiuenc 
aimerlestraiftres.Pourroitoncroireque  vnlî  ' ^ 

petit  compagnon  eut  dé  fi  grands  proieâ:s,& 
îc.monftrant  ( quand  il  eft  en  rEglife)  fi  Ca- 
tholique , euft  efte  fauteur  des  hereticques. 

"A  cela  oncongnoift  quVn  hypocrite  efi:  plus 
^ dangereux  quVii  hereticque  manifefte,  d'au- 
tant que  de  Tvn  on  ne  fe  deffie^&r  de  l’autre  on 
fedonne  gardcjônnerçait  quilepourroita- 
uoir  induit  à commettre  & perpétrer  vne  fi 
grande  mefchanccté  , fi  ce  n'eftoic  la  promef*/ 
fe  qu’il  feit  au  Diable , lors  qu’il  faddonna  à 
la  Magic,  d’efiablir  ôc  aduâcer  fon  impiété  de 
tout  fonpottuoir^commeilya  quelqueappa- 
rence  en  ce  que  le  Diable  qui  cftleSingede 
Dieu,  & veut  en  fon  impiété,  contrefaire  les 
ceremonies  de  la  religion  Cbrellienne.Tout  _ 
ainfi  que  les  Çhreftiens , erfla  confirmation, 
pcuuent  changer  de  nom , aufiî  les  fuppofts 
du  Diable,  en  la  réception  du  c:>/ ;v5:ere  dia- 
bolicquc  qu’ils  impriment  fur  ieurs  corps(Ies 
plus  fauoris  es  parties  plus  eminentes , Ôc  en- 
cores  penecrans  en  la  chair, comme  en  la  gor- 
ge autres  parties  plus  precieufes  du  corps) 


«nfigne  de  fubmifîîon.  Le  Duc  d’Efpernon 
tùioic  chagc  fon  furnom  de  Vallette , ôc  prins 
celuy  de  Nogarec,  pour  auoir  pour  patron  & 
parrain  le  plus  grand  ennemy  ôc  hereticquc 
V de  rEglifeCatholicque  qui  fut  de  Ton  temps  j, 
homme  de  feu,  fac  & de  corde , félon  que  du 
Haillanledelpeinccnfa  Cronique  de  Fran- 
ce, difant , que  lors  que  le  Pape  Boniface  en- 
tedit  que  Nogaret  au  oit  furprins  la  ville  d’A- 
uignon  où  il  eftoit,  il  fe  reueftit  de  fes  habits 
& ornemens  pontificaux,  & falîit  dans  fon 
jfiege.  Et  comme  Nogaret, fut  entre  en  fa  cha- 
brc,relpec  nue  au  poing,mcnâccant  de  le  me- 
ner prifonnier  à Lyon , pour  le  faire  depofer 
de  fa  dignité  papalle.Le  Papeluy  diâ:,rendu- 
rcré  voluntiers  ce  qui  aduint  à ce  bon  Pape 
Silaerius.T ô ay  eul  eftant  atteint  ôc  conuain- 
cu  de  rherefie  des  Albigcois,fut  par  le  feu  iu- 
flement  puny  d’icelle , ôc  rcccut  chuers  Dieu 
ôc  les  homraes,digne  guerdon  de  ita  m efehan- 
cctc  , dont  il  ne  faut  que  tu  t’esbahilTcs,  fi  ic 
fuis  iniullcment  furprins  par  toy  hercticque 
ÔC.racfchant.Lefquelles  parolles  proférées,  5c 
J acefiie  première  furcur,Nogaret  tomba 'com- 
me mort, Voila,  Duc  d’Efpernon  ce  que  la 
, Cronicqu  c(  à laquelle  nous  renuoy  ez)  diét  de 
voftre  patron:  voila  ce  que  lalegcde  defainéb 
Nogaret  raconte.  Vrayement  quand  vous  ôc 
luy  ferez  des  miracles , on  vous  deura  bien 
porter  des  chandelles,  A quoy  fongez  vousf 
que  penfez  vous  faire?  qu  elperez  vous  deue- 
nir?  ne  fentez  vous  point  les  furies  infcrnalles 
qui  vous  accompagnent  de  toutes  parts?n'ap- 
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prehencîcï:  VOUS  point  la  puniiiott  delà  îufti- 

CG  druine  que  ne  pôiiuez  euicer,  fi  vou5  ne 
vous  recongnoidezjvous  côijertiiranr  à Dieu^ 
& requérant  d'vn  cœur  contric  ôc  penirent, 
humblement  pardon  de  voz  offenceF,  auec 
intention  d’amender  voftr-s  mauuaife  vie,  5c 
faite  celfer  la  clameur  du  faiig  innocent, qui  a 
elpandu,  6c  dupeupie^uiaGfiéruyneà 
vollre  occafion?  Confiderez  qu’il  y a vnè  vie 
future,  en  laquelle  nous  receurons  le  fallaire 
d^noz  adtiens,  î^ïalvit  qui  n’amende.  Dieu 
(Cflbenein^cmircricordieux.llnevcut  lamort 
dp  pécheur,  inais  fa  conuerfion,  conuertifiez 
vous  à luy,  & il  voUs  fera  miferkorde  ; autre-'- 
tnentii  voulez  perfepprer  en  Voftre  malice, 
vous  ne  pourrez  eiîiter  la  mortignominieu- 
fe  fatallementkouueeen  Fanagrame  de  vo- 
. ftre  qualité  denuc  de Efpernoh:  ou  trouuerez 

Îendn  en  eords  , n’y  ayant  de  fuperfiu  que  s. 
aquellc  hieroglificquement  reprefence  jvnc 
corde  & licol  pour  vous  attacher  en  la  foùr- 
^ che  6c  gibet,  qui  vous  eftrclcruc,rcprcfentc 
-par  Y,qüaucz  trouiié fupciabondant  enFa^ 
nagrame  de  heurdesmge^  ^cTur  voftre  anagra- 
me,  on  afaidcedifticque  auffigrolfier  que 
vollie  quatrain,  ^ 

'Duüd'Ejfernon  ta  yie  infeÛe  & ordi 
Fera  c^h  en  brej-  0 ai  pendu  en  corde. 
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